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Lire à la deuxième page 
na intéressant article sur

CONTRE \À FRANCE
M. le marqnil di Rudtoi, dont la pressa 

^ D ^ is e  avait accueilli avec unebien- 
Taiilance unanime l'arrivée au pouvoir 
après le renvoi de M. Cfiispi, semble ne 
pas tenir outre mesure à profiter de ce 
cooraat de sympathie pour orienter sa po
litique daos un sens favorable à un rap
prochement entre les deux « nations- 
sœurs. »

11 convient de dire, pour expUquer les 
tendances gallophobes du premier minis
tre italien, que depuis son avènement au 
pouvoir il n’a pas été tout à fait,politique
ment parlant, sur un lit de roses. La crise 
agraire et industrielle qui sévit dans son 
pays et réduit tout le monde à la misère, 
les troubles et les émeutes qui en ont été 
la conséquence ont été habilement exploi* 
tées contre lui par M. Crispi et ses amis, 
qoi sont avides, comme on peut sans peine 
le croire, à rcsaisir le pouvoir. A ces com
plications, les ennemis de M. di Hudini 
ont mêlé une tracasserie assez biea ima
ginée : ils ont réussi à provoquer une grève 
de députés à force d’endoctriner leurs 
amis et les indilTérents : de sorte que 1a 
Chambre italienne n’a pu siéger pendant 
plusieurs jours faute d’un nombre suffi
sant de députés assistant à la séance.

T'n pareil état de choses ne pouvait du
rer longtemps etle cabinet italien devait, 
s’il ne voulait se faire taxer d’impuissance 
trouver un moyen quelconque pour rame
ner à Monte-Citorio les députés récalci
trants. Ce moyen, M. di Hudini l’a trouvé 
et c’est la France qui paie les frais de la 
réconciliation.

Pour forcer les représentants italienH à 
venir siéger, M. de Hudini a annoncé qu'il 
avait & faire au Parlement une communi
cation relative à la triple alliance et cette 
communication seraloinde satisfaire ceux 
qui supposaient que l’Italie allait enfin 
abandonner la funeste politique qu’eUe 
suit depuis quelques années et renoncer 
à un appui ruineux pour ses finances et| 

pour son prestige.
D ’une façon assez embarrassée, 

des circonlocutions qui prouvaient que la 
raison d’état avait fait taire ses scrupules, 
M. di Rodini a annoncé au Parlement ita
lien que la célèbre convention qui unis
sait, en vue d’une guerre éventuelle contre 
la France, l’Allemagne, l’Autriche et l’Ita
lie avait été renouvelée.

La nouvelle a causé aux dêpulés autant 
de surprise que de joie et si cllci estaccueil- 
lie en France avec quelque tristesse, elle 
ne causera à personne aucuue désillusion.

Ce n'est pas au moment où la nation 
italienne s'allie avec notre ennemi hérédi
taire qu’il convient de faire l'éloge de ses 
qualités el de montrer combien sout gran
des les affinités de race, qui font d’elle et 
de la France deux nations qui devraient 
être unies par des liens indissolubles.

Il convient toutefois de constater qu'en 
ee moment cc n'est pas la nation italienne 
qui fait elle-même ses affaires. C'est la 
maison de Savoie, c’est la dynastie ré
gnante qui oriente la politique du pays à 
son gré et suivant ses nécessités. La Hé

publique française l'effraie parce qu’elle 
sent gronder dans toute la péninsule l'< 
rage républicain qui la balaiera un de cc 
jours. C’est pour cela qu’elle se tourne 
vers les empereurs d’Allemagne et d’Au
triche, implorant l ’appui de leurs con
cours, de leurs innombrableEi bataillons en 
échange d’une diversion qui, faite en 
temps opportun au moment du terrible et 
inévitable contlit, mettrait la France à la 
merci de son implacable ennemi.

SI nous sommes vaincus, l’Italie ramas

sera les miettes du butin. Ce n’est pas 
très noble, mais c’est pratique.

Nousaurions pu agir ainsi ily  a un quart 
de siècle et consentir à être les complices 
des geôliers de la Lombardie et de la Vé- 
nétie comme M. di Rudini consent au
jourd'hui â être celni de l’Alsace et de la 
Lorraine, mais uous sommes Français et 
non Italien.

M. di Hudini croit qu’il est de son de
voir d’agir ainsi. On ne saurait lui en vou
loir. La triple alliance est renouvelée con
tre nous, fort bien. lia chose n'est pas 
nouvelle et nous pouvons sans crainte en 
envisager les conséquences. Nous devons 
même en calculer la portée plus froide
ment aujourd’hui que jamais, car chaque 
instant nous rapproche de l'heure oii le 
conflit éclatera.

Pour étro à m«‘me de soutenir lo choc, 
nous devons renforcer notre armée, aug
menter nos ressources et nc pas jeter notre 
argent par dessus les frontières.

L ’Italie nous menace de concert avec 
l’Allemagne et l'Autriche : Continuons 
contre elle la guerre des tarifs, refusons- 

lui tout appui financier de quelque nature 
qu’il soit et augmentons sans cesse nos 
forces militaires dans la région des Alpes.

I,a France e^t assez riche ponr p.iyersa 
tranquillité, comme elle a payé sa gloire.

Nous doutons fort que l’Italie puisse en 
dire autant.

Albert LEHOY

Nous fondions à Tourcoing, il y a cinq 
ans, dans le but do défendre les intérêts 
politiques et économiques desrépublicains 
de cette villo industrielle, le Jout'nal de 
Tourcoing.

OrAce aux sympathies qni nous entou
rèrent dès les premiers jours et activèrent 
la propagande répnblicaine à laquelle le 
jonrnal se voua ardemment, les adversai- 

)s idées furent promptement ré
duits au silence et durent renoncer à faire 

! paraître les feuilles cléricales qu’ils sub
ventionnaient.

Pins tard, l’action du journal s’étant 
étendue, nous jugeâmes à propos d'agran 
dir le champ de nos efforts, et le Jow'nal 
dc Tourcoing ilev'wil Avenir (îe Rouf>alr- 
Tourcoing, qui continua à être l’organe 
des républicains des deux grandes cités 
travailleuses.

lÆurs efforts et los nôtre.n mis en  ̂
mun ont permis aux idées républicaines 
de triompher, et ce n’est pas sans quelque 
orgueil que nous nous souvenons d’j 
apporté le contingent de notre concours 
dans la campagne électorale municipale 
de Tourcoing en 18K8, aux élections dépar- 
ementales de 1880 et enfin aux élections 
législatives de la même année qui eurent 
pour résultat l’envoi à la Cbambrede deux 
fermes républicains, MM. Moreau et Dron.

Notro intention est de persévérer dans 
la voie qui nous a été tracée par nos pré
férences politiques et les conseils do nos 
amis de Houbaix-Tourcoing. Nous comp
tons bien déloger les réactionnaires des

postes qu’ils détiennent encore et faire 
triompher partout la Hépublique.

C'est en vue de mener â bien la tâche 
qui reste à accomplir que nous soubaitooi 
cordialement la bienvenue au nouvel or
gane républicain qui vient de se fonder 
Roubaix-Tourcoing.

On ne qaurait être trop de combattants 
quand il ^agit de défendre nne boone 
cause, et nous accueillons avec joie l«s re
crues qui veulent bien se joindre i  nous 
pour mener le bon combat contre les en
nemis de la République.

depE hes
ServiM tp^ettd UiAgrapKiqiiê U tUépKomiçus 

d0 l’ATenir d« Boubuk-Toarooing

Conseil des M in is tre s
Paris. 16 mai. >- Ii«s ministres se sont réu- 
s samedi matin & l'Elysée, tous la prési- 

dsDce de M. Carnot.
M. Falliéres a soumia i  ta signature de M. 

Carnot un décret accordant des grâces & un 
certain nombre d'individus condamnés pour

adminibliatif quon Ircuver* ci-dessou*.
‘ 'a suite de ce uiouvcmeitt, celui qui coai- 

ra los nominations de sous-prétets el 
secrOlaires-géaéraux ne paraîtra qu'uUér eu- 
rement.

[..es miaistres se sont ensuite entretenus du 
voyage qoe doit entreprendre M. Carnot el 
ont fuit Hig er les décurutions qui seront dfr- 
cernées au cours de ce voyage.

M. Jules Rorbea indiqué le» coosidératioas 
qu'il développera à la tribune à la discussion 
générale des douunc:>.

M. Yves Guyot a fail signer un décret 
nommant officier de la Li'gioa d'honneur M. 
Dupuy, taspocleur génénil des ̂ ats  et chaus
sées, qui prend sa roiraite ; enfin M. Htrbey 
a soumis i\ la signature de M. C-.irnot un pro
jet onstituant lu réserve du charbon et ilos 
mutiî res grasses pour la Hotte.

MM. Constans et Bourgeois accompagne
ront M. Carnot dans le v»yage qu 11 itccom- 
uiira dans le m di la semaine prochaine. M. 
barbet le rejoindra A Pax.

Mouvement préfectoral
Par;», IC mai. — Le mouvement adminis

tratif suivant paraîtra dimaache à VOfficitl : 
M. Ribaut, préfet de la Loire-Inférieure. est 
nommé préfet du Rhône ; M. Clsftie, préfet 
de la Vienne, est nommé préfet de la Loire 
Inférieure ; M. QalUé, préfet de 1a Loire, est 
nommé pr/fol dea Bouches-du-Rliôoe; M. Lé
pine, secrétaire général de la préfecture de 
police, est nommé préfet de la Loire; M. Soi- 
noury, prêtât de la Meuse, ^st nommé secré
taire cén>'-ral de la préfecture de police; M 
Mastier, piéfet de l'Aulie, e»t nommé préfrl 
de laVieone; M.. Tournier, sous-préfet d« 
Cambrai, <̂st nommé préfet d« l'Aube.

CHAMBRE m  0£PUT£S
LA SEANCE

r.a tw'nr.» ouverte A deux s.>as la
préiidance de M. rioquet. prèKideot.

La C.liainbre flxe i  un moii 1» diüeuaBiOQ de 
l’interpellation de JJ. Laur, tendaat i  demaoiier A
M le gtrJe des sceaux e M. le uiiniKlre dej fi

ire pour 
D France

Iiilfrpellâlion do M. Basly
L E S  D É L É G U É S  M I N E U R S

L’ordre du joar appelle la dise&aaioa de t’intor- 
pelUtioodeM. Bsslysurla façon dont lea coo- 

de préWiure irjWrprètpnt k  loi dee d*Wg>iéa 
à 11 Hécuhté des onvriers minflars.

M. Basly. -  L’article 6 de la loi sur lea délé-

nué U surfit d’avoir 
ploitatlon où l'on «et u

de eet artide, ponr é(re nommé délé'

U  eeaaeU de préfeetwe dn Pas-de-Calaie, profiU 
de ea «a’on a mis dans la loi : c Ayant travaillé » 
aa Uen de c travalltant •, ponr aanaler l'éleetioa 
d’an délAffiié qai a travaiUA ab années, aa béaMee

llyalâuQsbus.
Dans le départem̂-nt da Puy-d«-DOm«, un dété* 

sué qui a été réélu pour U seconde fols, a vu aon 
éleetloa asaolés par le eonnelt de préfeelara qui a 
prètaodu qu'il o'avait qoe M moia de préeence, i>ar 
«uite U  difaleatloadediinaachM et joura d’ab-

I 1|3 qne portait son livret.
(Exolamations at mouvamenU divsrs).

Un fait analogue a’eat paaaé 4 I ens.
D’antre p«rt. i  Ansin, la Compsgnie s’eat t 

péede taçoaftfalre désigner, grieaà s ’ '_________ ___ ___ _______  Influence.
&s plus mauvais minears eomme détégaéa.(Bruit).

Leeoasejldepr^eetBra àa Nord aiigéatit^ 
m«»nt qae e^ui aa Pas-de-Gal̂ .

En atUndant quele mialatre des travau publies 
•e poarvoie devant le eonseil d’Etat. il poarrait rap
peler aax conseils de préfecture li véritsble inter- 
prélatios qa’il conviaDt de dooner à l’artiele 0.

M. le Ministre doit éviter aussi qa'il y ait de* 
Compagnies où il n’y a paa de délégnéa mioeurs; 
U y a là un fait anormal qui poarrait aervir de 
prétexte A dee confliU.

J>a Cbambre ne peut pas admettre de tallea iné- 
Bilitéa.

Aussi, je dépoae un ordre du jour invitant M. le

élever see droite et ne eeralt-ee paa fe moment de 
ae demander al on ne poarrait paa de la aorU 
arriver A enpprimer lee dousn*e intérieure* qui 
a'anpellMt droite d'oetroi et tai grèvent la eonaom- 
mMion de préa da 180 miUlona. (AsaenHment).

L’orataar btigaé, demaade une aaspeaaioa de 
éaace.
La «éaoee est sospeodae peadant ttn quart 

d'heure.
a aéanee aat reprise A 5 iMuree.
I. JaMJsla démontre que lea tarifa n’eurent au- 

. . .e répercuaaion sar le prix dn via. Avec un tarif 
protecteur modéré, bi Franee pourra dsns quelques 
année* seulemeat eufflre A sa eooaommalion inté
rieure. grâce au développement de eee vignobles.

Parlant enauile du aort de l’ouvrier, l’orateardit 
que l'amélioratiMi dea eonditione d'exiatenea de la 
daaae ouvrière est le résultat de l’élévation des sa- 
..........................laiaaanienl du prix des denrées

ÎÆ 'Ï r U lUosaaité d'établir neUe- 
kuéa mieeura en leur

D'Htî e psrt, il demande que lea sections aoient
ivii^ç^e^facoa A asaarer la Uberté des éleeUons

Il n* faut plus, eomme eaia a'eet prodoit, qa'un
délégué venant faire sa visite obllgaF -----

rte fie la mine par le Jiraelei 
a préteitoque li Compagne

I les coBpagnira A
_____ ^___________ .laite du délégué. Ce
t aller coatre l'idée même du contrôle.

Béponse de M . Y ves  O uyo t

M. Tves GuTOt, ministre Jea travaux publica.
— U. Basly, tout en regrettant lea booa effeta 
de la loi, a lignîlé des diver̂ fenees de l’inlerpréu- 
tion ; pear ma part il m’a paru n̂ eeeaaire de reu- 
Toyer m  eonseil d'Etat tii déciaiona de eonseU de 
préfectaf*.

“  ■••ly. dans l’ordre du ioor qu’il soumet Ala 
ibre, f.,lt»bstraction du mol « puits * oui se 

___ s dans la loi ; c’est au eonseil d’Etat qu il ap
partient dp jiiKer en dernii-re matière.

inatraetions onl été envoyéea pir le ministre 
des finaoees pour pirer aux retarda signalés dans 
le paiement des indemnités due« aJX déléguée mi-

— el que ees délé.{uéa n’ont paa, d'aatra part.

li.~ BMly demande ân ministre d'Sfdr aapréa d«
•• ...... r obtenir----- —— ----

I du jour.
Conaeil pour obtenir nne solutioa d’urgence

L'ieeMeat eat oloa.

le  tarif général des doiimes
L’ordro da jour appelle la auite de la discussioa 

gi-nérale du tarif général de* douanes.

DISCOURS DE M. J«III«IS
M. Jamais. — f./e débat actn«>l n'eat pas seule

ment d'ordre pup̂ mont èct’nomitjue, inaia U a son 
cAtéwial qui n’échappe à personne; c’eat A ce 
point de vue q.ie je me placerai poor examiner les 
ôiix Kyslémee en présence.
ApK's avoir longuement déelaré qa’avec le régime

I donner un aceroissemenl
convecUonnel, 
tion sugmeoter, 
d'exî rtatlon.

l/oratenr conclut de ee fait que ee n'eat nas ae 
ment l’industrie q«l souffre, mals surtout l'oav 
et le travailloar. (Très bien, très bien).

Si les annéaa <‘xce(itionnell<es de 188É) et 1A90 
imontunéuient aii:i{>enJu ' ’

lerciale, eslle-ci a repris son acuité avec l'année
m.
M. Bay&al, ce son Une. erible l’oratenr d’i
rruptiona et a’efforce d’expliquer c ̂ ..................- . , - aituation

diverses manières, mais devaat l’attitude 
de U Cbambre, qui réclame le silenee, il finit par

M. Jamais. — La crisc actaeile est plus dure 
aux petites mdustries a '
reconnaîtrais que la rie!___ ,
mnis eela ne saarait étonner a

M. Jamais. — Contrairement i

tque s'esl aeerue.

___ -é droita dea douanes, noas trouvons que la
France, même en appliquant le tarif maiimum , 
-- t.:--- ^---  . de l'Angleterre,

I Chambre les deux t

_____s de ia dleeaaaion eat renveyé* A la pro
chaine séaaee qui eet fixée A Jaudi.

' ■ -,fUvèeA5h.35.

L ’a m n is tie  du  1 "  m a i
Parie, 16 mai. — Les denx décrets que M. 

Falliéres a fait signer au conse 1 de ce matin 
accordent la grâce de la plupart des iadivi- 
dus condamnés à l’occasion des événements 
du ler mai.

n’a excepté que les individus poursui
vis pour la tentative de meurtre aur les agents 
de la force publique, i  CUcby. les in lividiis 
qui avaient été l'objet do condamnations an
térieures pour certains fait-* graves, et enfin 
quelques individus qui, A l’occasion du 1er 
mai, avaient encouru des condamnai ons 

: élevées à raison des fsits qu'ils avaient 
commis.

La  nombre des individus ainsi exceptés de 
la grâce est très peu élevé.

En résumé, le nombre des grâces est de 80. 
donl 10 pour Fourmies, 50 pour le reste de la 
province et 2X) pour Pnris.

F û t s  Divers Tèlè^apM^ues
De net eorretpondarUt ipéeiau»

UN VILLAOS IMCBIffDIâ. — r.reooble 
Kj mai. — Le » liage de S.i nt-Marcel vient 
d’Ôtre en partie détruit par un incendie. Ce 
sont tes femines qni ont tiatoé anr les lieux, 
h  pompe du chef-lieu. Les dégâta sont consi-

TIRAGE D'OBLIGATIONS
V ille  ém B rax e llM

S^rie 81507, n- 21. remboursable par
100,000 francs.

Série 113,860, n- H, remboar»able par 
2,0Û0 francs.

S.Vie 111,003, n 11, remboursable par
I.ÛÛO franco.

Série 81,101, n- 2 ; série 97/tT<. n- M, rem
boursable â 500 tr.

SonvellM Etnugèrea 
Les poarparlers russa-aliemaiids

entre la Russie et TAllcmagne.

.Irreslatian d'un Sorialisfe alirmaod
DorslfeltJ, lf> mai. — «ln a arrêté l'ouvrier 

mineur Siegel, de Dorstfcfd, qui flt partie, 
l’an passé, de la délégation ouvrière anprés 
de rCmpereiir. On s’est ss(.nré de sa persoi

Dernière Heure
Musique militaire française à Bruxelles

I>« récfp tîon
Bruxelles, 16mai. — La musique des équi- 

^^es d^la flotte française est arrivée ce soir

La réception a élé toute intime. Les préül-

gare. L’accueil aétéextrémementchaleureux 
MM. Lockroy, ancien minislre, Mizet, 

seiller mnnicipal de Parie assisteront

Protestation n in in g t- ll le B U ^
Bmxellea, 16 mal. -  A l’oœaaion de Tarrl-

çais^ en fieii^ue 
masqae da cbarité, ( 
tion i  la vue des un 
familiariser avee la Uarnilkiitt et le cri de 
Vive la France! pour préparer l'nanexlon de 
la IMgique i  la mare.

forganisaüoo dee fêtes de bienfaisanee doot 
ie produit est toujours versé par moitié dana 
lr* caiases des Hoeiét  ̂ françaiaes et doot 
l’objet principal est de miiier aotre nationn-

A ROUBAIX
La situation n'a pas cbaDg>̂ , sauf uaS 

grève partielle qui s'est déclarée i  1 élnbliaaa 
menl de MM. Valentin frérea, filateura de 
coton rue du Collège.

Hier matio, 95 ouvriers se sont mis ea 
grdvo.

Desrattuch^urs onl envoyé unediliigu«ion

r r demander à MM. Valentin de contrù'er 
cinq kiloge de matières qn'oo leur enlève 
ir chaque partie.

Les rattacheurspréiendent qu’on lenrprood 
‘e quantité supérieure i  celte «xée par lee

r leur salaire pour le chauffage des 
iierfl.

Les ouvriers rattacheurs se sont retirés ft 
mis en grève, faisant chômer toreémcnt 
flleurs, bècienrs et soigneuse*.

Chez MM. Fauvarque, la aituation reste la 
même ; les grévistes oootinuent i  mainteei» 
énergiauement leurs revendieations ; ila re
poussent toute reprise d«' travail avant d'avo'r 
obtenu satiafaeüon. II y a tonjonrs cinq en 
six ouvriers qui travaillent.

Cbes MM. Parànt-Laiaaire, tea 0« v « ^  ̂

conséquent, 13 heui te^ible silua- 
laire moy«o de 30 cen>

qui a été dit. les on- 
d '̂tiiandent paa dix 

augmenta-\ hien

<k>Dtrairement û( 
vrier* raltai beurü
beures de truvail, ni _ ___  ______
tion. afin qo'ils « puissonl gagner leur vie 

Chez MM. Mullier frérus, rue de l'OmmeVet, 
les rattacheurs ae aont pr«'aentéa pour tou
cher la j.iurnée qui leur étnil drtp. Il leura 
été répondu qnale^ patrons aocoptaient, mals 
qn'lls remeltrnient t-n mém- temps les livret* 
aux meneurs.

les onvri»*rs onf d.-ci-lé conlianalion de 
la grève.

LES GRÈVES EN BELGIQUE
DéclaraCiftn de KSierre

Mons, H5 mai. — L adminislmlion dn char
bonnage du Grand-llornu a fait afficher qua 
les ouvriers en grève devront éva<-oer atùonr- 
d'hul les habitations descités ouvrières appar  ̂
tenant i l a  compagnie, s’ils ne reprennent 
pas le travaiL >

>tte mesure a causé une vive émotion par
mi le» ouvriers. Ceux-ci ont refusé d'obéir i  
cette injonction.

P«utUe*en de T Avenir de R«uhait Toure'xng 111

LES M ILLIONS
D e  H f .  J T o i * n m i e

d e u x ièm e  p a rt ir  

L*(EUyR B  o u  M AL

On courut ches le médecin, qui vint aussi
tôt. C'était un jeune docteur trèa in s ^ ll, 
ayant fait i  Paris de brillantes étude*. II re
connut les premières atteintes d'une congf̂ s- 
tion pulmonaire. Le malnde fut fortement 
frictionné pour rétablir la circulation du 
sang, pui* enveloppé de Hanelle chauffée au 
fen. Ls médecin se retira, après avoir donné 
de* ordre* pour la nuit.

Dans ta journée qui suivit, Mourillon fnt 
pris d’une âèvre ardente et peadant neuf 
jour*, il eut de longue* heures de délire. 
L* médecin venait tou» le* iours au moins 
denx fois. 11 rasaurait l'aubergiste el sa 
femme.

~  Le mal a été atUqué é temps, disait-il; 
nons sauveroas notre malade. Mais a’il était 
resté aenlement quarante-huit heures «ans 
■Oins, malgré sa constitution robuste, c'était 
nn homme perdu.

Moarillon ne se douta qnilavait élé â deux 
doigta de la mori que le jour où on lui apprit 
qu’fl était à Tannay depui* près de trois ^  
maines. Alor* il éUit sauvé; il se levait, 
marchait, était complètement debarrassé de 
aon oppression de poitrine et senUit sea for
cea renaître comm* par enchantement.

Mai* troi* samolnes malade, sans avoir pn 
riM frret II *e désolait de oe long temps

.................... ‘ ;Ü •'arrachait
iqniétttd* qn'il 
u eomte de 8o-

Le comte de Soleure avait cru devoir atten- 
.̂/e une semaine encore avant de se mettre à 

la recherche de Mourillon. La veille du jour 
u’il avait fixéjwur son départ, ll avait

« Monsieur le comte.
Je suis Â Tannay, dans une auberge où 

j'al été assez séneuseinent malade, puisque,
paralt-il, j'ai failli......... ..  ................ aller dans l'autre
monde par train express. Heureusement, je 
ne m’étais pas fait délivrer mon passe-port. 
Me voici hors de danger et |e rae retrouve de
bout. solide sur mes vieilles ïambes. J’en suis 
donc quitte, cetle fols, pour la peur.

» Comme je ne aui« pas une petite maî
tresse, je ne suis point d'humeur à  me dorlo- 
terlonglemps; aussi je comple bien repren-
• ' Tuatre ou cinq jours, mon bâton de 

noi qu'en dise Vestimable médecin 
_  soigné et A qui, peut-être, je dois 

d’étre encore sur notre planète pour vous 
aervir. •

Le comie poussa un long S"uplr de soula
gement.

léme pour aller retrouver le vieillard â 
Tannay.

Le lendemain matin, quand 11 flt pes adieux 
ise* enfant*, ils lui trouvèrent un visage 
riant. Le comte éUit redevenu gai.

U  commun* de Tannay (Nièvre), n’esl pas 
â nne très grande dIsUnce de Paris ; le comte 
y arriva ver* qaatre beures de l’aprés-mldi, 
et n'eut pas de peine â troaver l'auberge oà 
était Mourillon.

Le* deux amis a'embraaaérent avee efTu- 
•lon. Mourillon pleurait de aurpriae, de jo:e, 
de bonheur. Le comte i  Tannay, pré* d* Iul, 
il n'en revenait paa

— Quoi, c'est psur moi, disait-il, pour moi 
[ue vous êtes venu t

-Je ne pouvais faire moins, mon vieil

— Oh! monsieur le comieI... Jo ne me 
pardonne pas mon imprudence; ce mal que 
j'ai attrapé, c'est ma fante. Vous ave* élé in* 
quiet, très tourmenté, toujours ma faute.

— Maintenant que votre vie n'est pins en 
danger, ne parlons plus de eela, Morrilloa.

— Soit, monsieur le comte, n'en parlons 
pas. Voui> le voyes, je ne suis même plus un 
convalescent, j'ai repris roes forces; dés de
main, je vai* continuer mes recherches.

— Non paa. répliqua vivement monsieur 
de Soleure, dans deux ou trois jours, nous 
rentrerons tous deux A Paris.

— Pourtant, il faut retrouver Vlrginie-Ur- 
ile.
— Sans donte. mals noua venons oe que 
ous devons faire pour cela. Dans tous le* 
IS, je ne vous permettrai pas de continuer 
os recherches avant un mo s ou deux. Il faut

avant tont voua bien guérir. Noua ne som- 
plu* jeune*, mon cher Mourillon, i  notre 

âge nons ne devons plus compter sur nos 
forcea et notre santé.

— Monsieur le comte semble croira que je
i snis plus bon qu'i meitre aux invalMea f

liena i  voue conserver. Vous 
dent, vous le reeonnaisseï ; tftches donc de ne 
plus l'être.

Le médecin fut consnltè.
11 répondit que, pendant quelque temps, le 

oonvalescent devait éviter avee soin toute 
grande fatigue. U donnait raison an comt*».

— Votre malade est-il t-n état de retourner
i  Paris, demanda M. da Soleure.

— Il t* peut aan* danger; mais il y a encore 
de la taibleaae et J'aimerai* qu’il raetât Ici 
au moin* trois jour* eacore.

— C'eet aocordé, dit le eomU.
Une chambre A eôlé de celle du convales

cent fut donnée an eomte da Soleure, qai 
passa la naH à Tannay.

Le lendemain malin,i
— Je vais aller éBloi .. _________ _____

moi-aaêaM le doataor Barré. Bemaia, |a aarai

de retour ici, et ^rèd-demain nous repren
drons la route de Paris.

MourUlon tendil aa main au comte et ré
pondit ;

— Je n’al plua maintenant qu’i  m'incliner 
devant votre volonté.

Le comte se Ût conduire i  la plue proche
ation du chemin do fer et se dirigea vers 

_ioisen paaaant par Kevers. Arrivé au chef- 
lieu du département de Loir-et-Cher, il dea- 
cendit dans un hôtel, et comme il n'était paa 
encore trop tard pour faiie sa visite, il chan
gea de vêtement, se flt donner l'adresse dn 
docteur Barré, chez leqael il se rendit immé
diatement.

I.,e doctenr venait de dtner et se levait de 
table quand son domestique lui annonça 

monaieur qu'il ne eonnaiasait point et
, ___ I devait pas être de la vUle demandait i
lui parler.

M. Barré reçut le viaiteur dans son oablnet 
de coanlUiion, et fui frappé, tout d'abord, 
par la grand air du cooite et oe oachet de 
haute aiatinction qui n'apparUent qu'aux 
hommes du meilleur monde.

Sans se permettre de lul demander

l'épanonit anbltement.
— Le nom de monsieur le comte de Soleure 

ae m’est pas inconnu. répondit-U; j'ai dea 
amis qni ont aouvent parlé de ' - • 
mol, monaieur le oomte.

dron Jacqnea Orandin, qua J'ai eu l'boanaur 
de oonnaltre en 1870, i  l ’armée do ^aéral 
Cbanzy.

— Jacqnes Orandin, nobla at vaillant sol
dat, san* penr at aana reproaba, «omme 
Bayard, anwl brava qua l'èpM qn’il porte et 
qa'il a fafaéa aar abaap la  balalUa.

quels aont devenus lea miens : le comte Jean 
ae Cbamarande, son beau-frére le baron 
Raoul de Simaise, et don Pedro Caatora.

— Mais alors, monsienr le docteur, ja

madame la marquise me reçoivent dans lenr 
inUmité lorsque je vais i  Paris. Maintenant, 
monsienr le comte, permettez-moi de vons

— Nons nous sommes déjà rencontrés?
— Oui, monsieur le comte.
— 04 cela?
— Dans le* *alons de madame la marquiae 
e Chamarande.
— n y a  longtemps ?
— Trois ans environ.
— Une grande fêle que donnaient la 

qaUe et le marquis. Je me souviens.
— J'avais l'honneur d’étre un invité. Je 

'ai pas oublié votre entrée dans la salon,
monaienrle romte; vous donniez le brasi 
une jeuae fllle toute rayonnante de grftce et 
da beauté.

— Ma fille, monsieur.
— Ooi, monaieur le comte, mademoiaelle 

de Soleure, anjoord'hni la jeune femme ado
rée d'nn peintre célèbre, Oeorges Ramel.

— Ahf voos étiez i  cette féte, monsieur le 
doeteur?

->Oni, monaienr le comte, et pour moi 
qomme ponr tons oeux qui ront assisté,cette 
soirée est mémorable, car nons y avons vn 
la belle madame Joramie qui, 4e lendemain 
même, tombait aona la p^gnard d’nn as 
aaaain.

Le comU ne pnt s'empêcher de treaaaillir
Il s’attendait si pen à oe qne le docUur 

Barré loi nar ât de Raymonde Dnehemln, la 
bigame, qni avait éU sa famma. ^  était la 
^ r e  de Mioane, et qne le mlaéra^ avee la- 
nelle elle Tarait troapé avait asaaaainéa I 
Karrlbles aoavwira t

— Cy»t vrai, niurmura-t-il d'une voix 
étranglée.

Mais il se remit promptoment, et après an 
bont de silence, il reprit :

— Vous ignorez sans doute, monsienr le 
docteur, que monsienr Joramie. que vona 
avez dll voir aussi i  cette soirée dont nous 
parions, est morlen mars dernier. • •

— Pardon, monsieur le comte, j ’ai arària 
la mort de monsieur Joramie; leaataBéme 
qa'U a laissé son immense fortune, — vingt 
on trente millions, — à une personne qu’il a 
connne autrefois, et que vous «tea son «zèoti* 
teur testamentair<).

— Je ne vous croyais pas si bien InatmU, 
fit le comte.

— Oh ! c'ost par hasard ; un jour, i  Parla, 
j'ai entendu parler de oela.

— fih bien, monaienr le docteur, e'eat nré-
sèment ar **' ^---  '
>ramieqn., ___  ___
50S voir.
— Que me dites-voua?
- U  vérité. Maia je vous prie de ne parier

i  personne de ma visite, et je vona demanda 
de garder le secret des chose* qui voat «tre

mol, monsieur le comte.
— Exécotenr testamentuire de monsiear 

ramie, je «ois k la recherche de son héritiéra.
-^Comment, vou* ne l'avei paa tronvée?
— Hélasi pas encore.
— E a t^  qne je puis vou* y aider t
— Non ; mai* qnand ie l'anrai tronvie, ce 

qni ne tardera pe*, le 1 eapére, et peaMtre 
même avant, j'aurai S(*v>in de voos, de voire 
témoifrnai^ ponr m'aider i  faire recoaMltre> 
■on idenUtê.

— Mon concours vous ast acquis» nK>&t)eQr 
le oomte ; mais Je ne vois pa* ..

— Attendez ; an moia de mal deraiar, U
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